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		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

  Également disponible :


  Lui ou toi : La fille de Bretagne


  

Maëlle mène une vie paisible dans sa Bretagne natale jusqu’à ce que son ami d’enfance Ronan lui fasse une proposition inattendue. Pour garder sa place dans l’entreprise familiale, Ronan doit cacher son secret à tout prix : il ne peut avouer à ses parents qu’il préfère les hommes. Chez les Guyomarch, la tradition et l’avenir de la famille passent avant tout. Sous la pression parentale, Ronan demande à Maëlle de se faire passer pour sa fiancée. Face à la détresse de son ami, qui risque de tout perdre, la jeune femme accepte. Après tout, ce n’est pas un gros mensonge et une « rupture » rapide est prévue.


Mais lors d’une fête de famille dans le Morbihan, Maëlle ¬rencontre Virgile Kerleo, le cousin de Ronan, et rien ne va plus ! Virgile est le mouton noir de la famille : celui qui ne fait rien comme les autres et marche en dehors des sentiers battus. Il a certes réussi brillamment, mais dans un milieu auquel sa famille n’accorde pas la moindre considération : il est le producteur de l’émission musicale la plus en vogue du moment. Maëlle ne peut résister au charme de Virgile, à sa beauté insolente, mais est emprisonnée dans sa mascarade. Comment lui faire comprendre qu’elle est disponible sans trahir le secret de Ronan ?
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  Également disponible :


  Tout commence aujourd'hui. Le journal de Léa Jaune


  

Une véritable bouffée d’optimisme !




Léa a tout pour être heureuse : un job créatif, trois enfants sympa, un super-héros de mari, des copines aux petits soins… Mais, dans sa vie qu’elle croyait si bien rangée, un petit grain de sable va venir enrayer la machine… Et là, tout s’emballe ! 

Découvrez le journal intime d’une héroïne (extra)ordinaire : un roman des temps modernes qui fait du bien !
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   Également disponible :
 

  La vie est trop courte pour être triste


  

June a tout perdu : son chat, son mec, son logement, son boulot. Quand elle répond à une petite annonce de colocation, elle ne s’attend à devoir partager son appart avec Madeleine, une vieille dame de 95 ans !


Contre toute attente, c’est cette dernière qui va lui faire retrouver le sourire, avec sa fantaisie, son humour… et son nouveau voisin, Martin : yeux bleu profond, petite gueule d’amour et… fiancé avec "Maggy la dragonne".


Pourquoi le destin s’acharne-t-il contre June ?


Faudra-t-il un voyage au pôle Nord pour que sa vie reprenne un cours normal ?


Peut-être que oui !
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Marie Meyer


AU BOUT DE MES RÊVES
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		Pour mes amours, ma vie, J, mon mari.

		C et K, mes enfants.

		Parce que malgré les obstacles,

		la vie est belle et vaut la peine d'être vécue…

	
		
Prologue

		Quand on a 10 ans et qu’on est une petite fille, la seule chose qui nous importe est d’aimer et d’être aimée.

		Le monde qui nous entoure est fait de contes de fées, de paillettes, parfois de boue, de vers de terre et de grimpettes dans les arbres pour les plus téméraires.

		Qu’on soit «  petite princesse  » ou «  garçon manqué  », ce qui marque cette période de notre vie, pour les plus chanceux, est  : l’insouciance, les jeux et les rires.

		Notre père est pour beaucoup d’entre nous notre «  héros  », celui avec qui on veut rester pour toujours, car il est le plus gentil, le plus beau, le plus fort…

		Quand on a 20 ans, tout nous semble possible, tout nous semble simple.

		On voit la vie avec des yeux de «  grands enfants  ». On ne se soucie que de cette «  liberté  » enfin accessible.

		On pense que l’amour est une chose à portée de main, éternelle.

		On rêve, on imagine, on espère…

		Il y a toujours cette petite partie de nous qui reste enfantine et qui pense que le prince charmant et les histoires d’amour romantiques existent pour tout le monde.

		À 20 ans, on est lâché dans un monde «  d’adultes responsables  », et tout nous paraît idéal.

		On continue ses études ou on trouve un job.

		On tombe amoureux, on est insouciant… Encore et toujours…

		On est bourré d’idéaux, d’envie, d’espoirs.

		Une vie «  parfaite  » semble nous ouvrir les bras et ça nous suffit.

		Quand on a 30 ans, on réalise que les rêves, les contes de fées, les envies, les espoirs ne sont souvent qu’illusions.

		On prend conscience que cette vie qui nous faisait tant rêver à 20 ans n’est pas forcément aussi rose qu’elle en avait l’air.

		On peut douter.

		On peut subir.

		On peut aimer.

		On peut souffrir.

		Malgré tous les obstacles, on espère encore et on continue d’avancer… Toujours…

		Parce que l’on n’a pas le choix.

		Parce que c’est la vie.

		Parce que l’on a des responsabilités.

		Parce que l’on n’est plus seul.

		Parce que l’on n’est pas égoïste.

		Puis on se dit finalement, qu’avoir 10 ans, ce n’était tout compte fait pas si mal…
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		«  La vie n’est pas un long fleuve tranquille, c’est une montagne à gravir.  »

		Charles Regimbeau

		– Les enfants  !!!!! Debout vous allez être en retard à l’école, le bus ne vous attendra pas  !!!!

		– C’est bon maman, pas la peine de crier, j’arrive.

		Ça, c’est ma fille Emma, bientôt 16 ans, toujours de bonne humeur.

		Je ne vous précise pas qu’il s’agit d’ironie  ! Un pitbull serait de meilleure humeur le matin… Enfin, je crois… Bref, elle est mon petit rayon de soleil à moi, même si ce soleil est une vraie marmotte qui adore son lit, et qu’il faut la secouer régulièrement  !

		Elle sort de sa chambre et arrive vers son frère en grognant. C’est le langage matinal dans cette maison. Je m’y suis faite avec le temps.

		– Pousse-toi Théo, j’ai pas toute la journée  !

		Voilà ce qui se passe quand une ado, pas vraiment réveillée, décide de prendre la place de son frère dans la salle de bains.

		– C’est bon, arrête de pousser, t’as qu’à te lever plus tôt aussi  !

		Ça, c’est mon fils, Théo, 13 ans, un ange, ou devrais-je dire, un mini-démon déguisé en ange à ses heures perdues  ! Non, je plaisante, il est adorable et a son caractère, comme tous les ados, mais je n’ai pas à me plaindre, non vraiment pas, mes enfants sont adorables (quand ils veulent et qu’ils ont décidé de ne pas s’entre-tuer, mais ça, c’est une autre histoire).

		Comme souvent, je décide de faire le tampon avant que ça ne dégénère.

		– Stop, vous deux, c’est bon, on se calme  ! Si on pouvait éviter de se chamailler ce matin ce serait top  ! Merci  !

		– Mais maman, elle va encore passer deux heures dans la salle de bains, et je dois me coiffer. J’en ai ras le bol, c’est toujours pareil, se met à bougonner Théo.

		Ahhh ces nouvelles coupes d’ados qui demandent cire, gel et sèche-cheveux à gogo tous les matins. Un pur bonheur  !

		Bon, comme avec une bonne organisation, on arrive toujours à tout faire, ce que je suis bien placée pour savoir, je décide de prendre les choses en main, comme chaque matin ces derniers temps.

		– Écoute Théo, tu n’as qu’à descendre prendre ton petit-­déjeuner pendant que ta sœur se prépare et après vous échangez, comme ça tout le monde est content, d’accord  ? Oui  ? Non  ?

		– Mmmmm…

		– OK  ! On est d’accord  ! Allez, hop-hop-hop, du nerf  ! On se secoue, aujourd’hui est une belle journée, on va avoir du soleil, et ce n’est pas tous les jours, donc, je persiste, aujourd’hui est une belle journée  !

		– Maman  !

		– Moi aussi, je t’aime, mon cœur. Allez, file, pendant que je fais les lits. Tout est prêt sur la table.

		Théo descend en grognant des petites choses que je ne comprends pas, ce qui me fait lever les yeux au ciel en souriant.

		Comment ai-je pu faire des enfants aussi grognons  ? Mystère…

		Ils ont au moins un point commun, c’est déjà ça.

		OK, donc, comme tous les matins, je suis la seule à être apte à parler, sourire et bouger en même temps.

		Ah  ! j’allais oublier, je me présente, moi c’est Samantha, mais tout le monde m’appelle Sam. J’ai 39 ans et comme vous l’avez compris, j’ai deux adorables enfants qui sont la prunelle de mes yeux.

		Ma vie a l’air ordinaire en la voyant comme ça, et elle l’est. La routine quotidienne, quoi. Non, pas vraiment, en fait. Mais ça, vous le découvrirez plus tard.

		Bref, je suis une femme active, comme il en existe des milliers. Je ne m’arrête jamais, ça m’évite de trop penser. Toujours levée tôt le matin, toujours couchée tard le soir et toujours un truc à faire  !

		En attendant, j’ai deux ados qui me donnent le sourire tous les jours, surtout ce matin, quand je les entends se taquiner encore et encore.

		Ma fille nous rejoint dans la cuisine avec un air radieux, environ vingt minutes plus tard. J’ai eu le temps de m’attaquer à mon deuxième café, et Théo, qui a déjà terminé son petit-déjeuner, marmonne dans son coin.

		– C’est bon, la salle de bains est libre Théo, tu peux y aller pour tenter de te faire beau, et t’as du boulot si tu veux mon avis  !

		Je regarde ma fille, qui est morte de rire, et je souris, le nez dans ma tasse, en secouant la tête. Elle le taquine, il va en faire de même et ça n’ira pas plus loin, comme d’habitude. Ils sont proches malgré les apparences, oui, je vous assure  !

		Mon fils souffle exagérément et fusille sa sœur du regard.

		– Ah ah ah, très drôle, tu t’es regardée  ?

		Ma fille hausse les sourcils, un sourire malicieux collé aux lèvres.

		– Oh oui, plus que toi le nain  !

		Voilà mon monde, c’est comme ça presque tous les matins et même s’ils me fatiguent un peu, oui juste un peu, je n’échangerai ça pour rien au monde.

		Maso moi  ? Non  ! Un matin plein de vie comme je les aime.

		Une fois la porte fermée derrière mes enfants, qui sont partis pour une journée studieuse, je lâche un long soupir en secouant la tête, le cœur débordant d’amour. Ils ont beau être des adolescents qui se chamaillent, quand ils ne sont pas là, ils me manquent, du moins leurs prises de bec me manquent.

		Un autre café, une douche et un essai de mise en beauté plus tard, oui je suis une femme assez simple niveau vêtements et maquillage, me voilà partie pour une nouvelle journée de travail.

		Je bosse à mi-temps comme agent d’accueil administratif dans une petite entreprise de transports, ce qui signifie que je m’occupe d’à peu près tout, en fait.

		OK, rien de bien folichon en soi, il faut l’avouer, pas le job de mes rêves non plus, mais il faut bien payer les factures, et quand on élève seule deux enfants, on ne pense qu’à l’essentiel, croyez-moi.

		Et puis, répondre au téléphone, préparer des plannings et des fiches de paye, ça reste dans mes cordes.

		J’arrive au bureau vingt minutes plus tard, m’installe et allume mon PC.

		Mon patron, un homme du milieu de la soixantaine, arrive juste après moi, et je remarque d’emblée son regard anxieux, signe que la journée risque d’être compliquée.

		Il ne m’offre qu’un rictus forcé ainsi qu’un hochement de tête au lieu de son éternel «  Bonjour, Madame Rivera, bien dormi  ? Prête pour une nouvelle journée de travail  ?  ». J’essaie de lui retourner un sourire franc, mais je sens comme un malaise dans la pièce.

		En effet, en ce moment rien n’est simple. Avec la concurrence, la crise économique et les restrictions budgétaires, les temps sont durs pour les petites entreprises comme ici.

		Je me lève de ma chaise les bras chargés des documents pour la journée et me rends dans son bureau.

		– Bonjour, monsieur Cartier, les feuilles de route de John et Henri sont faites. J’ai contacté les fournisseurs hier soir avant de partir et certaines livraisons devront se faire dans la matinée, pour que les chauffeurs puissent repartir dans la foulée sur le site d’Orca se faire charger. Ah oui, j’ai aussi la société Renaca qui m’a laissé un mail avec les modalités des derniers contrats qui attendent votre validation.

		Mon patron a les yeux dans le vague, il n’a pas l’air vraiment présent, mais m’offre un autre timide sourire.

		– Bonjour, madame Rivera, merci c’est parfait comme toujours. Laissez-moi vos notes, je vais regarder ça.

		Sur un signe de tête, il me fait comprendre qu’il n’a plus rien à me dire. Ça ne fait pas partie de ses habitudes et ce n’est pas pour me rassurer.

		Je me frotte l’arête du nez, consciente que cette tension qui émane de lui ne présage rien de bon.

		Normalement, il est plus avenant, mais il est vrai que ces derniers temps, il a passé beaucoup plus d’heures que d’habitude enfermé dans son bureau, et n’en est sorti que pour me transmettre des dossiers à classer ou me donner les directives face aux clients et employés.

		***

		La journée se passe comme toutes les autres, téléphone, mails, préparation des feuilles de route, paperasse et j’en passe.

		Je viens de finir de classer et de ranger les dossiers du jour, mon ordinateur est déjà éteint, et je m’apprête enfin à rentrer chez moi, quand mon patron ouvre la porte de son bureau.

		– Vous avez un instant, madame Rivera  ?

		Il semble encore tendu, il l’a été trop souvent ces derniers temps, mais là il semble l’être encore plus que ce matin. Je ne sais pas vraiment à quoi m’attendre, mais je me doute que ça n’augure rien de bon. Les contrats se font plus rares, la concurrence des grandes boîtes étant féroce.

		Monsieur Cartier se tourne vers moi et tend la main vers la chaise qui se trouve devant son bureau.

		– Veuillez vous asseoir, s’il vous plaît, j’ai à vous parler…

		Il s’arrête avant d’atteindre son siège et me regarde avec une moue triste et désolée, ce qui ne fait que m’angoisser un peu plus.

		Non, non, non, non, c’est pas le moment de penser négatif, respire Sam, respire, tout va bien.

		– Samantha… Je peux vous appeler Samantha  ? Vous travaillez pour moi depuis maintenant quatre ans. Vous avez toujours fait un travail hors pair, vous m’êtes d’une aide précieuse et sans vous j’aurais sombré depuis bien longtemps, vous vous en doutez…

		Ses paroles me font certes plaisir, mais ce coup-ci, c’est sûr, j’ai la trouille, et je sais que j’ai raison d’avoir peur. Je fronce les sourcils, le regarde fixement pour chercher à comprendre ce qu’il tente de me dire, même si au fond de moi je le sais déjà…

		Il s’assoit enfin, se frotte sa légère barbe grisonnante, reprend sa respiration et continue sur sa lancée.

		– Vous avez su négocier des contrats à merveille. Vous arrivez toujours, par je ne sais quel tour de force, à convaincre les plus récalcitrants de nos clients pour leur faire signer de nouveaux contrats encore et encore. Et je vous suis reconnais­sant pour tout ce que vous avez réussi à accomplir au sein de mon entreprise.

		Il fait une longue pause, se racle la gorge et se passe nerveusement la main dans ses cheveux courts méchés de blanc.

		Il lâche une longue expiration et reprend d’une voix tremblante.

		– Malheureusement, tout ça n’est plus suffisant. Les charges sont devenues de plus en plus énormes, l’argent sort plus vite qu’il ne rentre, les contrats se font plus rares, les clients partent les uns après les autres. Je suis serré à la gorge par les créanciers, nous avons bien encore quelques contrats en cours, mais ce n’est malheureusement plus suffisant.

		Il s’arrête, me regarde, mais moi je reste stoïque. Je suis muette, je n’arrive pas à sortir un mot, j’attends… J’attends le coup de grâce que je vois venir en tentant de rester calme et professionnelle. Je respire lentement et m’acharne à triturer mon alliance en espérant avoir tort. J’espère vraiment me tromper sur le motif réel de cette conversation.

		Mais franchement, je sais déjà ce qu’il va me dire, c’est tellement évident que si je n’étais pas si stressée je me mettrais à rire de dépit. Alors je patiente calmement en attendant la suite de ses explications ainsi que le motif de ma présence dans son bureau.

		Il soupire, se frotte la nuque en se raclant la gorge, mal à l’aise, puis reprend la parole.

		– Je vais être forcé de vendre ou bien de déposer le bilan si je veux pouvoir sauver les meubles, Samantha. Je sais que j’aurais dû vous en parler bien avant, mais j’ai tenté de trouver des solutions. La concurrence nous écrase avec des prix compétitifs. Mais ça, vous le savez déjà, je ne vous apprends rien. Je ne peux plus m’aligner, nous sommes trop petits pour y arriver à présent. J’ai tout essayé… Et à mon âge, je n’ai pas envie, mais je n’ai surtout plus la force de me lancer dans une nouvelle entreprise.

		Je le coupe, ayant soudainement retrouvé l’usage de la parole. J’ai très bien compris la situation, j’ai juste besoin de précisions quant à mon avenir.

		– Qu’essayez-vous concrètement de me dire, monsieur Cartier  ? Que je suis licenciée, que je suis reclassée  ? Quoi au juste, dites-moi s’il vous plaît car vous savez que je ne peux pas me permettre d’être dans le flou.

		Il me regarde longuement et lâche la bombe que j’espérais ne jamais entendre.

		– Je suis désolé, Samantha, mais il va falloir vous trouver un autre emploi. Vous pouvez compter sur moi pour vous faire toutes les recommandations possibles.

		Mes mains sont moites, je les essuie sur mon pantalon en expirant doucement afin de tenter de contenir le tremblement qui commence à s’emparer de moi.

		– Combien de temps avant…  ?

		– Je dois voir avec la banque, prévenir les chauffeurs et les clients, régler les papiers nécessaires. Je vais tenter de tenir trois mois.

		Trois mois…

		Se retrouver sans travail pour commencer l’été  ?

		À la seule période de l’année où il est difficile de trouver un emploi  ?

		Sans diplômes, mais avec en poche une seule et unique lettre de recommandation  ?

		Et moi qui pensais que les mauvais jours étaient derrière moi…

		Comment n’ai-je pu rien voir venir  ?

		De toute façon qu’est-ce que ça aurait bien pu changer  ?

		J’ai juste l’impression que ma vie est une succession d’erreurs et d’échecs…

		Heureusement que j’ai mes enfants.

		Grâce à eux, je m’en sors toujours.

		Grâce à eux, je positive et c’est ce que je vais continuer de faire, pas le choix…

		Voilà comment ma journée, belle ce matin, a viré au cauchemar en un clin d’œil…
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		«  Je pardonne au passé en faveur de l’avenir puisqu’il est éclairé par l’espérance.  »

		Madame de Sévigné

		Nous sommes presque fin avril et ça fait trois semaines. Trois semaines que je tente de garder la tête haute, mais le moral n’y est pas vraiment.

		Je suis perdue en fait, car ce job, même si ce n’est pas celui dont j’avais rêvé, j’y tiens.

		C’est ma bouée, mon oxygène en dehors de chez moi, car ici, à part mes enfants, je n’ai rien d’autre.

		On vit dans une maison à la campagne, simple, fonctionnelle, loin du bruit, de l’agitation. Je m’y sens bien, les enfants y ont leurs repères et c’est mon refuge quand je ne travaille pas. On l’avait trouvé avec Marc, mon mari, dix ans avant sa mort.

		Oh Marc, si seulement tu étais là, tu saurais quoi me dire, tu trouverais les mots comme tu les trouvais toujours.

		Je suis perdue et j’ai peur. Ce job m’a aidée à ne pas devenir folle. Sans ça, je sais que je n’aurais pas tenu.

		J’ai si peu confiance en moi, et les enfants comptent sur moi, ils n’ont plus que moi…

		Mais tu n’es plus là, ça fait trois ans que je survis sans toi, trois ans que je vis comme un robot, pour tenter de faire un pas après l’autre, sans penser à autre chose que nos enfants et ce fichu boulot, ce boulot qui m’est retiré, comme toi.

		Ce n’est pas dans mes habitudes de baisser les bras, je ne peux pas me le permettre, je ne peux pas craquer maintenant. Seulement, mes pensées s’égarent ces derniers temps et j’en reviens à douter de mes capacités à faire tourner toute seule cette famille.

		Je dois tout faire pour trouver un autre emploi et vite.

		J’ai déjà parcouru les petites annonces, mais malheureusement, à chaque fois c’est pareil, soit je manque d’expérience, soit je manque cruellement de diplômes.

		Quand Marc et moi nous sommes rencontrés, j’avais eu mon bac l’année précédente, il était mécanicien dans le petit garage d’un village, non loin de chez moi. Je l’avais déjà croisé à quelques reprises, mais sans plus.

		Je m’étais rendue là où il travaillait, car mes parents m’y avaient trouvé une belle voiture d’occasion à un prix avantageux et je devais aller voir à quoi elle ressemblait.

		J’étais employée depuis quelques mois dans la petite bibliothèque municipale du village et ça me convenait, je gagnais mon argent et je pouvais m’adonner à mon passe-temps favori, la lecture.

		Je n’avais pas souhaité continuer mes études, au grand désespoir de mes parents, chose que je regrette amèrement aujourd’hui. Mais ils avaient accepté que je reste vivre chez eux, tant que je ne restais pas à rien faire. Donc, j’ai trouvé ce petit job sympa, j’ai mis de l’argent de côté, me suis payé mon permis et j’ai eu le droit de faire mon premier crédit. Ce qui m’a amenée à ce garage. À Marc.

		Au premier coup d’œil, je n’ai pas été subjuguée, non, il était… quelconque.

		Par contre, il avait des yeux d’un bleu gris exceptionnel, un regard qui vous transperce et semble lire à travers votre âme. Il était tout simplement perturbant.

		Il m’avait fixée quelques minutes, puis avait hoché le visage en guise de salut, avant de remettre sa tête sous le capot du véhicule dont il s’occupait.

		J’avais vu ma future voiture, signé les papiers de réservation et étais revenue la semaine suivante la chercher.

		Après cela, je n’avais pas recroisé Marc pendant de longs mois.

		On avait chacun notre boulot, et je n’étais pas du genre à sortir en boîte tous les week-ends. J’étais une fille assez solitaire, bien plus du genre à passer mes soirées avec un bon livre plutôt qu’avec le peu d’amis que j’avais, mais ça me convenait.

		Je me souviendrai toujours de la fois où je l’ai revu. Il était habillé d’un jean qui avait connu des jours meilleurs et d’un tee-shirt noir qui mettait ses yeux bleus et ses cheveux dorés en valeur. Je ne sais pas pourquoi, ce jour-là précisément, j’ai fait attention à lui.

		Peut-être parce qu’il riait et qu’il dégageait quelque chose de… plus.

		C’était en juillet, il faisait beau et c’était la fête à Saint-Pierre, village voisin de celui de mes parents. Ma meilleure amie de l’époque, Laura – que je n’avais pas vue depuis le lycée et qui, elle, avait poursuivi ses études en fac de psycho –, était venue me voir pour le week-end et j’avais décidé d’une sortie sympa, fête foraine puis bal.

		C’était à la mode à l’époque.

		Et il était là, avec deux amis, à boire une bière, accoudé au bar de fortune monté pour l’occasion.

		Il ne m’avait pas remarquée de suite, mais moi j’avais eu beaucoup de mal à détacher mes yeux de lui.

		Appelez ça comme vous voulez, un coup de cœur, un coup de foudre, je n’en sais rien, mais j’avais 22 ans et à cet âge-là, quand le cœur s’emballe, on y croit.

		J’avais donc passé l’après-midi avec Laura à jouer à des jeux aussi stupides les uns que les autres, à faire des auto-scooters à s’en péter le dos, à tirer à la carabine pour tenter de gagner une peluche qui ne vint jamais. On avait vraiment passé un super moment et bien ri. C’est quand on avait décidé de s’installer sous la tonnelle du bar improvisé pour boire un coup que ma vie avait basculé…

		***

		Je me souviens de ses premières paroles comme si c’était hier…

		En pleine conversation avec Laura sur sa vie trépidante à la fac, je ne l’avais pas vu arriver. C’est le regard de mon amie, par-dessus mon épaule, qui m’avait aiguillée sur le fait que l’on n’était plus seules.
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